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I
Gun


J’ai du mal à respirer sous mon masque. Peut-être à cause de l’odeur dégueulasse du plastique ; ou alors, c’est l’acte que je m’apprête à commettre qui me broie les poumons. Pourtant, je n’en suis pas à mon premier meurtre, loin s’en faut. Pas plus tard que la semaine dernière, j’ai flingué le chef du gang de la Familia. Une balle dans la tête, hop, réglé. Est-ce que ça m’a aidé à me sentir mieux ? Putain, non. Après ça, il a fallu que je me cramponne à la raison de ces crimes pour ne pas sombrer : si je liquide ces raclures, c’est pour rendre cette ville plus sûre, pour protéger Kris et Alexander. La colère me bousille de l’intérieur, mais j’ai besoin de la laisser parler. Tuer des pourritures n’arrangera pas ma situation avec Kris ; au moins, ça ne l’aggravera pas non plus. Quant à moi… Allez, qu’on arrête de se leurrer. J’appartiens aussi à la catégorie des enflures. Depuis le meurtre de Reed et de sa famille, je me suis changé en démon. J’ai appris une chose importante au cours de ma vie : pour éliminer les monstres, il faut en devenir un soi-même.
J’avance en direction du canapé au cuir craquelé. La télévision allumée diffuse une lueur fantomatique dans la pièce silencieuse. Le plancher craque sous mes grosses bottes, mais le gangster avachi sur les coussins continue de ronfler. Satan, chef des Satanas. En ce moment même, les membres de mon club poussent ses copains à l’exil, sous la direction d’Ash ; moi, je reste planté là, à me délecter du sort qui l’attend.
Pendant une seconde, je me demande ce que mon gamin penserait de moi s’il me savait sur le point de buter un énième mec. Je sors de ma poche une peluche au bout d’un porte-clefs qu’il a fourrée dans mes affaires à mon insu. Je l’ai trouvée dans la veste de mon cut, alors que je prenais encore une cuite. Ça devait faire deux ou trois semaines que Kris m’avait quitté. Alors que je voulais sortir mon briquet, la babiole est tombée sur le plancher abîmé du Purgatoire. D’un coup, j’en ai eu le cerveau retourné. Parce qu’elle m’a rappelé Alexander, ses collections d’objets chelous, son rire, sa voix. Tout ce que j’ai perdu. Peu importe s’il me téléphone souvent, si on parle par visio ou si on se croise de temps à autre : ça ne suffira jamais. Alors je me raccroche à ce que j’ai.
Du bout des doigts, je presse la peluche. Elle émet un « pouic » qui résonne dans le salon autant que dans mon palpitant en morceaux. Satan se redresse en sursaut, les yeux exorbités. Malgré la pénombre, je remarque le flingue dans sa main. J’ai à peine le temps de me jeter derrière son meuble télé qu’il se met à me canarder. Les secondes s’écoulent, puis un cliquetis contenu remplace les détonations.
– Plus de balles ? Pas de chance, commenté-je en sortant mon propre pistolet. Désolé de t’avoir réveillé, princesse. Le porno que tu as acheté est pourri ou tu t’es tellement branlé que tu en es tombé de fatigue ?
Satan reste silencieux ; je le devine planqué derrière le canapé. Un miroir à moitié explosé juste devant moi me dévoile une partie du salon. Quand le gangster saute sur ses pieds et fonce vers la porte, je me redresse, vise et tire. La balle frôle ses côtes. Il s’étale par terre, une main sur son flanc ensanglanté. Il a perdu son Ceská Zbrojovka, plus communément appelé CZ. Pas une arme des plus performantes, mais elle se défend.
À pas lents, je me dirige vers lui. Il essaie de se relever, mais d’une balayette, je l’étale de nouveau sur le plancher.
– Tu es qui, toi, putain ? gronde-t-il.
À la manière d’un insecte ridicule, il recule en rampant, jetant des regards affolés autour de lui. Derrière mon masque, un sourire cruel étire mes lèvres. Je meurs d’envie d’appuyer sur la gâchette pour exploser le crâne de cette enflure.
– Charon, lâché-je.
– Quoi ?
Le dos du gangster frappe une petite table renversée.
– Je suis Charon, répété-je.
– Tu te crois marrant ? Tu vas regretter de m’avoir attaqué. Tu ne sais pas qui je suis !
– Je sais exactement qui tu es… Satan. D’ailleurs, je ne te félicite pas pour le surnom. Tu as des goûts de chiotte, vieux.
Il bondit par-dessus la table et trouve refuge dans une sorte de cagibi que j’ai inspecté un peu plus tôt. J’entends le bruit familier d’un flingue qu’on recharge. Merde, j’ai pensé à virer la batte de base-ball que j’ai trouvée là, mais j’ai dû rater les munitions supplémentaires qu’il planquait. À mon tour, je me retranche derrière la table. Je compte dix secondes avant que Satan ne tende le bras pour mitrailler au hasard, explosant les cadres aux murs de son salon. J’imagine que sa copine ne va pas être contente quand elle rentrera. Qu’est-ce qui la dérangera le plus ? Son mec mort ou sa maison saccagée ?
Peu importe. Je tire avant que Satan ait pu recommencer. Il hurle lorsque ma balle creuse un trou dans la chair de son bras. Touché, coulé. On ne m’appelle pas Gun pour rien. Je rate rarement mes cibles.
Encore une fois, ce con commet l’erreur de vider son chargeur de manière désordonnée. Une pluie de plumes de coussin, de poussière de plâtre et d’échardes de bois tombe autour de moi, avant que le silence ne revienne. Près d’une minute s’écoule sans la moindre offensive. J’en conclus que Satan n’a plus rien sous la main pour se défendre. Lentement, je me relève et marche dans sa direction. Des morceaux de verre se brisent sous mes semelles ; ils me rappellent mon cœur, lorsque Kris l’a broyé.
J’ouvre la porte du cagibi, je chope Satan par les cheveux afin de le sortir de là puis je le balance dans les débris.
– Si mon meilleur pote te voyait, soupiré-je en désignant ses tatouages dégueulasses, il te dépècerait juste pour ne plus voir ces merdes.
Mais voilà, Ash a refusé de me suivre dans ma vendetta quand j’ai proposé l’exécution des chefs de gangs qui s’étaient alliés aux Titans. Lui et les autres ont préféré voter l’exil. « Trop de morts, trop de sang déjà versé », ont-ils affirmé. Dans le fond, je les comprends de rechercher l’apaisement. Mais moi, je ne peux pas passer l’éponge. Ces bâtards m’ont tout pris ! Ils ont réduit ma vie en fumée, je compte bien leur rendre la pareille.
– Toi, je te jure que tu vas regretter, putain ! me menace Satan. Mes gars sont en chemin, ils vont te buter !
– Je ne crois pas, non. En ce moment même, ils se font latter la gueule par mes hommes. Dans vingt-quatre heures, ils auront quitté la ville, parce que sinon, on les traquera un à un pour les éliminer.
– Qui, « on » ?
– Les Styx Riders.
Je peux bien l’avouer : de toute façon, il n’y a personne pour m’entendre.
– Un Styx Rider, ricane Satan. Pourquoi tu te caches, alors ?
Ah oui, le masque, j’oubliais. Je l’ai retrouvé dans l’un de mes cartons, après mon déménagement de chez Kris. Encore un cadeau d’Alexander. Je ne serais pas surpris de découvrir d’autres de ses affaires parmi les miennes, quand je prendrai la peine de les ranger.
Si je prends la peine de les ranger un jour.
Je détache mon masque et le laisse pendre sur mon torse. Satan hurle lorsque mes bottes écrasent sa main, qu’il tentait de tendre discrètement vers un petit meuble explosé. Son regard flamboie de rage en se posant sur mon visage. Depuis que je remplace Bradley à la tête du club en tant que président par intérim, mon nombre d’ennemis a considérablement augmenté.
Je pointe mon arme sur la tête du gangster. Immédiatement, les couleurs désertent sa tronche d’ahuri.
– Une dernière parole avant que je te creuse un trou dans le front ?
Il déglutit, la peur se mêle à sa colère.
– Pourquoi ?
Sa question éveille ma propre rancœur. Pourquoi ? Putain, il ose sérieusement me le demander ?
Je me baisse à sa hauteur et enfonce mon canon dans sa bouche. Quelques-unes de ses dents se déchaussent au passage. Le sang se mêle à ses râles alors qu’il lutte pour respirer.
– Parce que tu t’es allié aux mauvaises personnes dans le but de détruire mon club, grondé-je.
Parce que tu as détruit Kris. Parce que la violence propagée par les enfoirés dans ton genre a eu raison de notre histoire.
Mon bide se serre, je presse plus fermement mon arme dans la gorge de Satan. À présent, il gigote comme un ver au bout d’un hameçon. Ses bras ne parviennent pas à me repousser, la détresse enfle dans ses prunelles, sans m’inspirer aucune pitié. Il crache, vomit… et meurt, les yeux révulsés.
Trois minutes. C’est le temps qu’il a tenu avant de rendre l’âme.
Je retire mon flingue de sa bouche, bien conscient que je vais devoir le démonter pour le nettoyer à fond. Putain, la merde. On ne prendra pas sa mort pour un accident, contrairement à celle de Riven, le chef de la Familia. Une overdose passe nickel auprès des flics quand il s’agit de gangsters. Une asphyxie, en revanche, c’est rarement accidentel.
Tant pis.
Mon regard est attiré par des éclats argentés dispersés à côté du cadavre. Des pièces de monnaie, qui ont dû s’échapper de ses poches. Un sourire ironique m’échappe, je braque la lumière de mon téléphone portable sur la gueule du mec. Je me penche, attrape une pièce entre mes doigts gantés et la place dans la bouche entrouverte de ma victime. J’ai endossé le rôle de Charon ; autant jouer le jeu jusqu’au bout, non ?
– Bienvenue sur le Styx. Je te donne le droit de passage, mon pote.
Sur ces mots, je quitte la maison. Me coulant dans les ombres entre les lampadaires, je rejoins une vieille voiture pourrie deux rues plus loin. Elle appartient à un mec à qui j’ai rendu service en lui fournissant des preuves de l’infidélité de sa femme. Je l’ai empruntée par prudence, histoire de ne pas laisser dans mon sillage des éléments qui permettraient de remonter jusqu’aux Styx Riders. À son volant, je parcours la moitié de Black Lake en roulant au pas, puis je me gare sur un parking. Là, je compose le numéro d’Ash, que je connais par cœur après tant d’années. Il répond au bout de huit tonalités.
– Tiens, le président se décide à prendre des nouvelles ? ricane-t-il.
– Au rapport, me contenté-je de demander, épuisé.
Quand j’ai fait couler le sang, mon flegme habituel disparaît. Je n’arrive plus à feindre la bonne humeur. Ce soir, pour justifier mon absence auprès du club, j’ai prétendu devoir m’occuper de contacter nos fournisseurs d’armes afin de les prévenir qu’on ralentit nos activités. Ce n’est pas vraiment un mensonge. Les flics sont tellement sur les dents depuis notre affrontement avec les Titans que nous ne pouvons plus faire cent bornes sans nous faire contrôler.
Ce qu’Ash ignore, c’est qu’en réalité, c’est hier que j’ai discuté avec nos principaux partenaires.
– Les Satanas ont été briefés, c’est bon, m’apprend-il. Ils quitteront la ville dès demain, on y veillera.
– Bien. Je veux que tu envoies Blue, Brady, Sasha et Snack pour les surveiller. On doit s’assurer qu’ils se barrent. Des problèmes à signaler ?
– Je n’ai pas réussi à mettre la main sur Satan. Il n’était ni chez lui, ni avec ses gars.
Évidemment, puisqu’il se trouvait chez sa gonzesse. Je savais qu’il se rendrait là-bas pour la soirée : je l’ai surveillé pendant un certain temps avant de passer à l’action afin de connaître ses petites habitudes. Mais ce que j’ai appris, je me suis bien gardé d’en faire part à mes hommes.
– Pas la peine de perdre de l’énergie à le chercher, on lui tombera dessus plus tard, ordonné-je. Sans ses hommes, il n’est plus rien. Tu peux rentrer chez toi. Salue Heden et embrasse Daphnée de ma part.
Un court silence s’étire au bout du fil. Il me donne la désagréable impression qu’Ash parvient à lire en moi au-delà de mes mensonges. Impression renforcée lorsqu’il me conseille :
– Toi aussi, rentre.
Non. Pas dans le chalet sur la rive du lac glacial. La solitude me rappelle à quel point ma vie est partie en vrille. Je préfère hanter le Purgatoire. Au moins, dans mes enfers, je me sens à ma place.
Je coupe l’appel. Quelques minutes plus tard, je gare la caisse que j’ai empruntée devant la maison du mec à qui elle appartient. Ensuite, je reprends ma moto pour me rendre au bastion.
Le Purgatoire sert de repaire aux Styx Riders depuis plus de vingt piges. Je n’étais pas encore prospect que le vieux bâtiment à l’entrée de la ville abritait déjà une grande partie des activités du club. On trouve de tout là-bas : des armes planquées sous le sol et dans les murs, des munitions, des douches, des pieux, de la bouffe… En bref, j’ai de quoi survivre pendant plusieurs semaines là-bas si je le souhaite. Alors, pourquoi je me casserais le cul à dormir dans un endroit où je ne me sens pas à l’aise ? Don me loue son chalet, mais si j’ai accepté d’y crécher, c’est uniquement pour qu’Ash et les autres arrêtent de se faire du mouron pour moi. Pour qu’ils pensent que j’ai tourné la page.
Tu parles. Cette page de merde, je l’ai en travers de la gorge et elle m’étouffe chaque jour un peu plus.
Me réfugier au Purgatoire a un autre avantage : ça me permet d’avancer sur la montagne de taf qui m’est tombée sur les épaules. Je dois notamment m’occuper des recrutements pour les postes hiérarchiques à pourvoir. Nous avons perdu pas mal de gars dans la guerre qui vient de s’achever. Il faut que je remplace Pulp et George, les capitaines de route qui sont tombés au combat, que je trouve quelqu’un pour gérer l’administratif du club maintenant que Don n’est plus là pour le faire… Lui n’est pas mort : il m’a juste planté pour une meuf qu’il connaît à peine. La fille du président des Titans, mesdames, messieurs. Et ouais ! Il m’avait déjà trahi il y a plusieurs années pour devenir flic. Bradley lui avait donné une seconde chance. Je lui avais donné une seconde chance. Qu’est-ce qu’il en a fait, cet enfoiré ?
Ma colère sourde s’éveille au moment où je déverrouille la porte du bar – j’y serai tranquille, il n’a pas rouvert depuis les derniers affrontements. Je suis bouffé de l’intérieur par une rage aussi dévorante qu’un feu de forêt. Tellement de trucs l’alimentent : le départ de cet enfoiré de Don, les cadavres qui se sont amoncelés, mes repères qui ont volé en éclats, ma rupture avec Kris.
Je marque un temps de pause, prends une profonde inspiration, puis je m’efforce de ne plus penser. Tout ce qui entre dans le club doit concerner uniquement le club. Pas ceux qui l’ont lâché ou celles qui l’ont rejeté.
J’allume les lumières de la salle principale déserte et me coule derrière le comptoir du bar pour me saisir d’une bouteille de vodka. Ma bonne vieille copine… Je descends dans les sous-sols sécurisés en la plaquant contre mon torse, le temps de taper les digicodes successifs. Je passe devant le stand de tir, les armureries, et quelques piaules silencieuses. Je m’enferme ensuite dans une petite pièce meublée de casiers métalliques et d’un unique bureau. Un coffre-fort à code y renferme tous les dossiers des Styx Riders et des possibles recrues. C’est Don qui les a établis un à un à la main.
Je sors un premier tas de fiches et me plonge dans leur lecture. La paperasse m’aide à mettre de l’ordre dans mes idées. Grâce à elle, je peux déjà positionner quelques membres sur certains postes vacants.
J’épluche diverses piles de dossiers pendant des heures. Quand un bruit strident s’échappe du coffre-fort pour me signaler que je me suis gouré dans la longue combinaison de chiffres qui le protège, je réalise à quel point je crève de fatigue. Je range les classeurs et je m’octroie un tête à tête avec la bouteille de vodka.
J’ignore combien de temps s’écoule entre le moment où je débouchonne mon paradis liquide et celui où la porte du bureau s’ouvre à la volée. En tout cas, je me redresse en sursaut, la joue endolorie par la chevalière que je porte à mon doigt.
Je me suis endormi. Fait chier.
Je grogne, avant de grimacer parce que j’ai vraiment une sale haleine. Face à moi, Méduse me mate avec un petit sourire moqueur.
– Tu as dormi ici ? me lance-t-elle. Vu la gueule de tes fringues, j’imagine que oui.
Elle désigne mon tee-shirt froissé et mon jean noir. Toute la pièce empeste la sueur et l’alcool. Faut que j’aille me doucher.
Merde.
J’essaie de me lever, mais un vertige m’en empêche.
– Tais-toi, ordonné-je à la blondinette, qui me fixe avec pitié.
Je préférerais revoir l’agacement qui brillait dans ses iris quand elle me regardait il y a encore quelques semaines…
Elle entre dans la petite pièce en fronçant le nez, examine la bouteille vide avec un haussement de sourcils, puis s’affale contre le mur. Pendant ce temps-là, j’essaie de regagner un peu de dignité. La fatigue continue d’embrumer ma vision et la tise de frapper contre mon crâne et mon estomac.
– Tu vas bien ? finit par me demander Méduse.
– Impec’, je vomis des paillettes en forme de cœur, la vie est géniale.
Je regrette mon ton glacial dès que ces paroles franchissent la barrière de mes lèvres. Je suis un gros con. Le pire de tous. Surtout quand je me sens aussi mal.
– Désolé, c’est juste que…
Je n’ai même pas les mots. Je suis paumé.
– Je comprends, ouais, se contente de répondre Méduse avec sollicitude.
Plutôt ironique d’être soutenu par la meuf qui a buté son violeur et le mec qui se faisait passer pour son père dans la foulée. Ce serait plutôt à moi de jouer les psy. Enfin, pour elle, ça a l’air d’aller mieux. Le temps guérit ses blessures. Faudrait que ce connard pense à moi aussi, un peu.
– Qu’est-ce que tu fous ici ? l’interrogé-je en me redressant, les coudes posés sur les genoux.
– Et toi ?
Elle a de la repartie, la gamine.
– Je combats le mal par le mal, ironisé-je.
On s’observe sans mot dire, jusqu’à ce qu’elle hausse les épaules.
– Je suis venu bosser, Ash va arriver, m’indique-t-elle. Tu étais où cette nuit ? Je pensais que tu viendrais nous prêter main-forte face aux Satanas.
– Occupé.
Comme je n’ajoute rien, elle se contente de hocher la tête.
– Je ne vais pas me joindre à vous, la préviens-je. J’ai encore du taf.
Méduse et Ash s’occupent d’entraîner les gars au combat. Les séances à l’aube sont réservées aux mecs qui se rebellent contre eux. Ça râle quand notre sergent d’armes demande de faire trois cents pompes ? Tu ne veux pas te battre avec une gonzesse ? Voilà le résultat. Et gare à celui qui ne se pointera pas à l’heure.
Ces deux-là pourraient ouvrir un complexe de l’armée et y former les meilleurs soldats du pays.
Méduse reste là, à me mater, et je devine qu’elle a envie de me parler. Je me disais bien qu’elle ne restait pas ici pour profiter de l’odeur… D’un haussement de sourcils, je l’incite à se lancer.
– Gun, commence-t-elle, incapable de me regarder en face. Il faut que tu saches. Bradley… m’a avoué un truc.
Bradley, mon président. Depuis sa cellule, il continue de superviser le club. Je suis ses conseils pour permettre aux Styx Riders de garder le cap.
Je m’affale dans mon siège, la tête renversée en arrière. Je sais exactement de quoi veut me parler Méduse, parce que le grand chef m’a déjà fait un topo.
– Je t’écoute, lui dis-je. Profite qu’il n’y ait personne, si tu veux que ça reste secret.
Elle hésite, avant de prendre une grande inspiration. Un sourire m’échappe lorsque je vois luire la détermination dans ses yeux gris pierre. Ça, c’est ma Méduse. Un petit bout de femme qui regorge de courage et ne se laisse pas étouffer par ses émotions. Je suis fier de l’avoir prise sous mon aile quand elle est arrivée chez nous. Fier de son évolution.
– Barry Wilson, ce n’était pas mon… Enfin, ce n’est pas mon père.
J’opine pour l’encourager à continuer.
– C’est… Tu vas trouver ça dingue, je sais, mais c’est Bradley, mon père biologique.
Bah voilà, elle a réussi à expulser la bombe. J’avoue que lorsque j’ai été confronté à l’information pour la première fois, j’ai frôlé la crise cardiaque. J’ai d’abord cru que mon président me faisait une blague, avant de constater à son regard bleu froid qu’il ne riait pas. Après ça, j’ai pensé à toutes les similitudes entre Méduse et Ash : ils ont le même caractère, la même force mentale… Que le même sang coule dans leurs veines n’est pas si étonnant, finalement.
Les yeux exorbités et la posture de la blondinette puent la tension. Elle attend une réaction de ma part ; avec appréhension, au regard de ses mains, qu’elle frotte l’une contre l’autre. Comme je ne m’étais pas préparé à avoir une telle discussion alors que la vodka noie encore mon cerveau, je prends le temps de réfléchir. Manquerait plus que je dise de la merde et que je mette en péril le fragile équilibre que Méduse a réussi à trouver.
– Pourquoi tu ne réagis pas ? s’impatiente-t-elle.
– Pourquoi tu me parles de ça ? lui renvoyé-je.
– Parce que tu es… le nouveau président. Et la personne la plus proche de la famille Devon. Tu… Putain, me laisse pas comme ça, dis un truc.
Je pousse un soupir en massant mon crâne douloureux. J’ai beau être dans un état pitoyable, je sais gérer les situations délicates. C’est un talent chez moi. Une fois, Bradley m’a avoué que c’est pour ça qu’il m’a nommé vice-président.
– J’étais déjà au courant, Méduse, finis-je par annoncer. Bradley m’a tout raconté il y a des lustres. Je me demandais quand tu aurais le courage de m’en parler.
La surprise affaisse les épaules de la blondinette, le soulagement détend son visage. À quoi elle s’attendait ? À ce que je l’insulte ?
– Il t’en a parlé ? répète-t-elle.
– Évidemment, je suis son remplaçant. Qu’est-ce que tu croyais ?
Je marque une pause avant d’ajouter :
– Et Ash ? Vous l’avez mis au courant ?
– Non. Bradley m’a proposé de le faire, mais je crois que c’est à moi de m’en charger.
– Pourquoi ce serait à toi de gérer ça et pas à lui, hein ?
– Il est en prison. Il n’a pas besoin d’être confronté en plus de ça à la colère de ses enfants.
Ah, elle veut le protéger.
– Tu penses que si tu déballes tout toi-même, la pilule passera plus facilement ? Possible.
Méduse déglutit, avant de lâcher :
– Gun, je me demandais si tu pouvais m’accompagner pour que je… enfin, que je parle à Ash.
– Quand est-ce que tu voudrais faire ça ?
– Je ne sais pas encore. Je… j’attends le bon moment.
– Pas de problème, tiens-moi au courant.
– Ça marche, déclare-t-elle avec un soulagement palpable. Merci.
Sur ce, elle part à son entraînement, et je ne la retiens pas. Je reste encore une poignée d’heures à bosser sur la relève des postes hiérarchiques. J’envisage très sérieusement Snack en tant que potentiel secrétaire. Je n’ignore pas qu’il désirait devenir enforcer, mais sa blessure au genou qui l’empêche de rouler à moto ou de courir sur de longues distances a eu raison de son rêve. Pour autant, il mérite de prendre des responsabilités au sein du club. Il a fait ses preuves aux yeux de tous. Maintenant, à voir si un job administratif lui conviendrait.
Pour les postes de capitaine de route et de trésorier, je songe à Jon et à Riv. J’envoie un message à Ash pour lui soumettre leurs noms : en tant que sergent d’armes, il est mon second chez les Styx Riders. Son avis m’intéresse.
Je me relève ensuite. Du boulot m’attend : j’ai une vente d’armes prévue aujourd’hui, à cent bornes de Black Lake. Bien qu’on ait réduit nos activités, nous supervisons encore un certain nombre de transactions. Gueule de bois ou non, je dois remplir mes obligations. C’est ça, le job de président : dormir peu et bosser beaucoup, en somme. Bradley donnait l’impression de tout encaisser avec une sérénité inébranlable, si bien que je ne réalisais pas pleinement quelle masse de travail va de pair avec le blouson de président avant de l’endosser.
Aujourd’hui, à cette seconde précise, j’ignore si j’aime encore me donner corps et âme pour le club. Mon attachement aux Styx Riders a toujours été aussi solide que l’acier, mais je le sens rouiller petit à petit ces derniers temps. Depuis ma rupture avec Kris, en fait. Sans elle, ma vie est devenue une grosse bouillie indigeste.
Je chasse ces pensées de mon esprit. L’heure n’est pas aux regrets. Faut que je prépare les gars, que je vérifie les marchandises et que je sécurise la vieille grange dans laquelle la vente aura lieu. Ces prochaines heures promettent d’être très longues…
Mais avant, faut vraiment que je me douche, parce que je pue à réveiller les morts.

OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Copyright



    		I - Gun



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



    		18



    		19



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Styx Riders



    		Début du contenu



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
®

i
[
=
=<
=
o
(-
=
[}
=

" 1‘\»

I[' ‘\ ’

TOME 6 : LA TRAHISON DE CHARON

KALYPSO CALDIN

9 lllllll





OPS/cover/cover.jpg
KALYPSO CALDIN

NEW ROMANCE®

TOME 6: LA TRAHISON DE CHARON

¢








